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				Note aux lecteurs
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				La Comarca de San Blas

				[image: 43729.jpg]

				Située le long de la côte nord-est du Panamá, dans la mer des Caraïbes, la Comarca de San Blas [image: Etoile Ulysse][image: Etoile Ulysse][image: Etoile Ulysse] a la particularité d’être la seule province du pays exclusivement habitée par une population autochtone, les Gunas, qui l’appellent aujourd’hui « Guna Yala », soit la terre des Gunas. Comme les autres territoires indigènes du pays, elle est répertoriée sous l’appellation de comarca, signifiant « territoire », et non sous le vocable de « province ». Mais à la différence des autres terres indigènes du pays, elle est la seule à être administrée par une population autochtone. Ce statut unique est envié de toutes les communautés autochtones d’Amérique latine, du Mexique à la Terre de Feu, en passant par la cordillère des Andes et la jungle de l’Amazonie.
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				Imaginez plus de 360 îles coralliennes serties au milieu d’une mer d’un bleu turquoise intense, dont seule une quarantaine sont habitées au gré des saisons. Prélassez-vous sur une plage au sable fin et doré à souhait sur une île perdue au milieu de nulle part. Bercez-vous dans un hamac entre deux palmiers au son du langoureux grincement de leurs troncs caressés par les vents. Plongez dans des eaux cristallines et pénétrez dans un monde aux couleurs intenses d’une variété infinie. Enfin, au loin, admirez ce magnifique collier d’émeraudes que constitue l’impénétrable jungle de San Blas, une longue bande de terre bordant la côte jusqu’à la frontière colombienne. 

				Voilà le bref portrait d’une région qui a de quoi satisfaire les rêveurs à la recherche de l’éden perdu. Pourtant, avant de faire des San Blas votre paradis sur terre, gardez en tête que le tourisme n’est qu’en voie de développement ici : les lieux d’hébergement sont très rustiques, les passagers des bateaux bien souvent arrosés par les vagues, la propreté des plages pas toujours exemplaire… En réalité, un voyage en terre Guna Yala vous emmène très loin des séjours en hôtels tout compris. C’est surtout l’occasion de faire l’expérience d’un luxe nouveau, celui de l’immersion dans une culture autochtone incroyable. Pour vivre cette expérience, les îles de l’est de l’archipel sont à privilégier; celles étant accessibles en bateau de Cartí étant malheureusement de plus en plus touristiques et peu propices aux échanges culturels.

				
					À ne pas manquer 

					Attraits

					L’Isla Cartí Yantupu, pour l’accueil qu’elle réserve aux voyageurs épris de culture Guna Cliquez ici 

					L’Isla Aridup, pour sa tranquillité Cliquez ici

					L’Isla Kuanidup, pour son décor de rêve Cliquez ici 

					Les Cayos, pour profiter de la plage, faire de la plongée ou s’offrir une croisière en catamaran Cliquez ici 

				

				La révolution Guna

				Faute de documents historiques, peu de choses sont connues à ce jour sur les origines de la nation Guna, mais, selon certains historiens, elle serait originaire de Colombie, d’où elle aurait émigré vers le Darién, près de la côte Atlantique. Quoi qu’il en soit, selon quelques récits laissés par les voyageurs espagnols, au XIXe siècle les Gunas se divisaient en deux groupes : l’un vivant à l’intérieur des terres sur le continent et l’autre établis dans les îles de San Blas. 
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					Un enfant guna.
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				Avant de pouvoir bénéficier de leur autonomie, les Gunas connurent une longue série d’humiliations. Après la période coloniale, ces vexations se poursuivent sous l’autorité de la nouvelle République de Panamá avec la nomination d’un gouverneur du territoire en 1915. La sévère réglementation imposée pour la pêche et la culture du territoire, inappropriée pour la société Guna, devient rapidement un sujet de perpétuel mécontentement. De plus, dans son désir d’assimiler les minorités, les autorités panaméennes interdisent le port de la mola et obligent les parents à envoyer leurs enfants dans une école de langue espagnole. Mais, plus encore, ce qui provoque la colère, c’est l’envoi de fonctionnaires et de policiers dans les îles dès 1923 afin d’administrer le territoire. Après que le peuple eut été victime de brutalités et, insulte suprême, après le viol de femmes gunas, le cacique (chef autochtone) Simrol Colman, qui vit alors dans l’île Ailigandí, déclare la guerre.

				Durant le mois de février 1925, la République de Tule (le mot guna Tule désigne les hommes gunas en général et signifie aussi « fils de Dieu ») est proclamée. Plusieurs îles imitèrent Ailigandí, ce qui entraîna une révolte généralisée sur le territoire. En réaction, les officiels panaméens décident d’envoyer l’armée, mais les troupes sont interceptées à leur arrivée par les Américains, dont le navire Cleveland avait été dépêché sur place. Les États-Unis vont exiger des deux belligérants un règlement du conflit par la voie de la négociation. Ainsi, les deux parties parviennent à un accord, les Gunas renonçant à leur déclaration d’indépendance et la République de Panamá s’engageant à reconnaître une large autonomie aux autochtones. C’est n’est qu’en 1930 que le Parlement panaméen entérine l’accord et qu’en 1933 que la Comarca de San Blas est créée.

				La société Guna aujourd’hui

				Aujourd’hui comme autrefois, la pêche, la récolte de noix de coco et la confection de molas (voir Cliquez ici) sont les principales activités des Gunas. Aussi, pour leurs besoins alimentaires, ils partent régulièrement cultiver de petites parcelles de terre situées sur la côte en face des îles. Le tourisme, en expansion constante dans les îles, ainsi que la vente de molas sont devenus, ces dernières années, une source importante de revenus pour les autochtones. Contrairement à bien des exemples d’assimilation culturelle à travers le monde, cette « manne touristique » a permis ici la sauvegarde d’une culture et d’une identité propres. Le fait que les chefs s’opposent à l’installation de grandes chaînes d’hôtels dans les îles y contribue certainement.

				Contrairement aux Gunas du continent, qui vivent en familles isolées les unes des autres, ceux de San Blas habitent de petits villages constitués de huttes construites à même le sol et coiffées d’un toit entièrement confectionné de feuilles de palmier. Ces dernières années ont cependant vu l’apparition de chapes de béton ainsi que de maisons en dur, mais ces cas demeurent très minoritaires (école, hôtels, dispensaire, etc.). En règle générale, la plupart des îles habitées sont surpeuplées, et il n’est pas rare que certaines soient à un tel point recouvertes de huttes que toute trace de littoral semble avoir disparu! L’habitat traditionnel de la cellule familiale ne se compose que d’une seule grande pièce commune, sans cloisons et généralement sans fenêtres. La majorité des membres des familles se couche dans des hamacs. 

				Le hamac est un objet sacré dans la culture Guna. On y naît, on y dort, on s’y marie et on y meurt. C’est aussi dans son hamac que chaque chef d’île préside aux réunions quotidiennes. En effet, il rassemble tous les soirs les habitants de son village dans la maison du Congreso, au cœur de la communauté, pour garder un œil sur les problèmes de chacun et décider des évolutions à venir.

				La seule activité agricole pratiquée sur les îles est la récolte des noix de coco, vendues à des marchands colombiens sillonnant l’archipel. Il y a moins d’une vingtaine d’années, la noix de coco constituait la monnaie guna et aucun billet ni pièce n’avait fait son apparition dans les îles. 

				Les fruits qui accompagnent la cuisine guna proviennent, quant à eux, du continent. Sur le plan culinaire, le poisson ou les fruits de mer tels que les délicieuses conchas, accompagnées de chair de noix de coco, de tranches de bananes plantains frites et de riz, constituent des mets courants. 

				Tandis que quelques îles seulement ont l’électricité et sont alimentées en eau courante par un système de pompe, la grande majorité d’entre elles est dépourvue de ces services. L’eau douce provient alors des fleuves du continent, où les hommes vont remplir de grands tonneaux qui seront transportés en bateau jusqu’aux îles. Dans certains hôtels, l’eau potable est apportée directement par avion depuis la capitale.

				
					Kuna Yala ou Guna Yala? 

					Voilà plusieurs années que les chefs autochtones demandaient à ce que leur peuple soit appelé « Guna » et non « Kuna », l’équivalent phonétique de la consonne k ne faisant pas partie de l’alphabet de cette communauté. Le président de la République du Panamá a approuvé ce changement en 2011. Il reste que, dans les faits, les deux écritures sont couramment utilisées. De la même manière, vous trouverez souvent la lettre u à la place de la lettre o et vice-versa. « Mamutupo » devient alors « Mamutupu ». En effet, la langue guna, encore largement orale, n’en est qu’à ses prémices de retranscription écrite, et certaines écritures anciennes font encore débat.
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